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1. OÙ VONT NOS CHEMINS ?

Les chemins n’existent, ne peuvent être tracés que s’il y a une zone géographique où les situer. Connaissons-nous cette géographie ?


Lorsque nous parlons des fraternités maristes aujourd’hui, nous devons forcément nous référer à un type de géographie, ou mieux encore, à un écosystème auquel appartiennent les fraternités maristes ; ce n’est qu’en lui qu’elles ont un avenir, en lui seul qu’elles peuvent se revitaliser. Il s’agit évidemment de l’écosystème Église-Communion. Sommes-nous à l’aise dans son intérieur ? Connaissons-nous les lois de relation entre les êtres vivants qui le composent ?

Deux écosystèmes se différencient entre eux, avant tout, non parce qu’ils se composent de différents êtres vivants, mais à cause du type de relations qui se développent entre ces êtres vivants. Dans l’Église-Communion se développent des relations entre les membres de l’Église qui sont qualitativement différentes de celles qui caractérisaient l’Église préconciliaire. La dynamique interne qui sous-tend ce nouvel écosystème ecclésial naît avec la conscience que l’Église a acquise de sa propre identité à partir du Concile Vatican II, révélée d’abord comme « Peuple de Dieu », et développée ensuite comme « mystère de communion » et « communion de communautés ».


Dans l’écosystème Église-Communion chacun de ses membres vit en rapport avec les autres, sans perdre sa spécificité, qui est une richesse pour tout l’ensemble. On peut trouver un « instantané » magnifique de cette interaction dans le texte suivant du Christifideles laici :
« Dans l'Église-Communion, les états de vie sont si unis entre eux qu'ils sont ordonnés l'un à l'autre. Leur sens profond est le même, il est unique pour tous: celui d'être une façon de vivre l'égale dignité chrétienne et la vocation universelle à la sainteté dans la perfection de l'amour. Les modalités sont tout à la fois diverses et complémentaires, de sorte que chacune d'elles a sa physionomie originale et qu'on ne saurait confondre, et, en même temps, chacune se situe en relation avec les autres et à leur service. (ChL 55.3)

Commençons par une approche « géographique » de l’écosystème qui nous accueille et apprenons à nous déplacer dans son intérieur. Il faut nous familiariser avec le paysage et le terrain où se passe notre voyage.


Remarquons, avant tout, le « sol » commun qui soutient tous les membres de cet écosystème, et qui est formé des composants de base suivants :

- une Église entièrement ministérielle, où la mission, la seule mission de l’Église, est partagée par tous ;

- se référant aux Sacrements de l’Initiation comme source et fondement commun de toute vie chrétienne ;

- où tous ont la même dignité que seul donne le Baptême ;

- où les laïcs, comme tous les autres, sont partie prenante, et pas seulement « objet » d’évangélisation ; et cela non pas à cause d’une concession de la hiérarchie mais par les Sacrements de l’Initiation.

- où le sacerdoce commun des fidèles et le sacerdoce ministériel des prêtres sont ordonnés l’un à l’autre, sans que cela suppose une supériorité de qui que ce soit ;

-où chacun, à partir de sa vocation, de son charisme, de son ministère, devient une signe pour tous les autres ;

- où tous sont également appelés à sainteté, et où l’appel à la radicalité évangélique se présente comme une caractéristique baptismale qui peut être vécue dans une diversité de vocations chrétiennes.


Le système repose sur un centre de gravité qui est le Christ. Tout l’Église est autour du Christ. Toute communauté chrétienne, toute institution ecclésiale a le Christ pour centre. Ce centre se situe à son tour à l’intérieur d’une relation d’amour qui est le Mystère trinitaire. Et c’est cette communion de vie et d’amour qui sert de miroir à l’Église pour reconnaître sa propre identité : mystère de communion pour la mission. A l’image de la Trinité, l’Église est appelée à être, avant tout, une communauté de frères qui partagent le plan du salut et de l’alliance que Dieu a envers toute l’humanité.


C’est à partir de ce centre – christologique et trinitaire à la fois – que se déploient les deux axes déjà mentionnées, communion et mission, sur lesquels nous pouvons identifier les quatre points cardinaux qui nous orientent :


1° - Le nord vers lequel pointe toujours la boussole, celui que l’Église doit chercher par-dessus tout (cf. Mt 6,33), c’est le Royaume de Dieu. Le Royaume n’est pas l’Église, avec lequel à une autre époque on l’a identifiée abusivement, mais l’horizon vers lequel l’Église chemine, celui qui oriente toute son activité. L’Église este au service du Royaume ; sa mission est de l’annoncer et de le rendre présente parmi tous les peuples (LG 5; EN 14).


Le Royaume se rend présent dans les réalités temporelles, mais aussi au-delà. Et surtout le Royaume est personnifié en Jésus et présenté dans l’Évangile comme tâche fondamentale de toute personne qui marche à la suite de Jésus.


2° - L’Esprit Saint est reconnu comme le protagoniste de toute la mission ecclésiale (Redemptoris missio 21). C’est lui qui agir en nous et par nous en développant l’œuvre du salut basée sur le mystère pascal de Jésus. L’Esprit est le Don qui a été donné à l’Église pour sa mission. Mais en même temps il est l’Être libre par excellence ; sa présence et son action sont universelles, sans aucune limite ; il ne s’arrête pas aux frontières de l’Église institutionnelle, il agit dans le cœur de l’homme par les « semences de la Parole » (AG 3.11.15)


3° - La réalité théologique du « Peuple de Dieu » définit l’identité de l’Église et lui donne sa dimension universelle. C’est à partir de cette conscience comme « peuple » que nous valorisons le sol commun de nos racines : nous naissons tous à la foi et entrons dans l’Église comme « laïcs » (membres du peuple chrétien) ; c’est dans ce cadre commun que nous sommes appelés à exercer certaines fonctions caractéristiques que appartiennent au patrimoine commun et à servir la mission commune à partir des charismes et des ministères concrets.


4° - Le Baptême, revalorisé, cesse d’être un simple rite sociologique d’entrée dans l’Église et condition du salut, et récupère son sens originel de participation au Mystère pascal du Christ et engagement à participer à la construction du Royaume de Dieu dans l’histoire ; eet avec cela, l’entrée dans le nouveau Peuple de Dieu. Mais cette entrée ne ressemble pas beaucoup à une carte d’entrée qui indique l’appartenance à un groupe ; il s’agit plutôt d’un dynamisme vital qui introduit de plus en plus dans le Corps du Christ, dans son Mystère.

Le Baptême est reconnu comme la consécration fondamentale du chrétien, et toute autre consécration doit s’y référer en vue de son développement.

2. CONSCIENTS DU TRESOR COMMUN ?


La réalisation de la nouvelle carte ecclésiale nous a facilité la récupération du « trésor commun ». Les nouvelles relations dans l’Église-Communion s’établissent à partir de ce qui unit, pas de ce qui sépare. Il n’en était pas ainsi dans de précédents « écosystèmes ecclésiaux », qui préféraient mettre en relief les différences des membres de l’Église et, partant, ils insistaient davantage sur la séparation, les distances, les privilèges et les grandeurs des uns par rapport aux autres. Aujourd’hui nous sommes en train de récupérer la conscience du terrain commun ; c’est là un grand trésor qui nous rend tous égaux en ce qui est fondamental, dans la dignité commune et dans les droits et les devoirs communs.


Comme nous l’avons déjà indiqué, la mission ecclésiale est indiquée sur cette carte comme une mission commune et partagée par tous les membres de l’Église, à laquelle tous sont appelés et à laquelle, par les Sacrements de l’Initiation, ils ont le droit et le devoir de participer. Face à la mission commune, les différences qui viennent de chaque vocation personnelle ou des dons que chacun possède, ou les modes de service à la mission, ou d’appartenance à des institutions diverses, ne sont plus de motifs de séparation. Tous ces éléments sont valorisés comme richesse pour l’ensemble de la mission partagée. 


La constitution interne de l’Église n’est plus représentée par le trinôme « prêtres – religieux/religieuses – laïcs », mais par le binôme « [communauté] – [ministères et charismes] », où l’on signale que l’unité (la communauté) est antérieure et fonde la distinction (représentée par les différents ministères et charismes qui construisent la communauté) ; l’on souligne la condition chrétienne commune et en même temps l’initiative libre et variée de l’Esprit qui suscite dans l’Église la richesse des ministères et charismes en vue de l’utilité commune ; les différence sont reconnues et valorisées, mais d’une manière complémentaire et subordonnée à l’unité.
Il y a eu ensuite le transvasement de caractéristiques qui étaient considérées comme « exclusives » des uns ou des autres et qui n’étaient en réalité que significatives des uns par rapport à l’ensemble. 

- Les deux caractéristiques attribuées traditionnellement aux laïcs, la sécularité, qui désigne une manière d’être dans le monde, et la laïcité, comme une manière d’être dans l’Église, ont été réassumées comme des notes convenant à toute l’Église et, partant, à chacun des groupes qui la composent.

- Réciproquement, les trois dimensions qui semblaient réservées afin de modeler la vie spécialement consacrée – consécration, communion et mission – ont été récupérées aussi pour la vie chrétienne en général.

Les nouvelles associations pour la mission portent avec elles de nouveaux trésors partagés entre fidèles aux identités différentes. Ce sont les trésors des charismes de fondation. Car la participation à une mission ecclésiale, quelle qu’elle soit, ne consiste pas uniquement à donner une réponse à un besoin, mais à y répondre à partir d’un charisme concret. La conscience de participer au même charisme engendre petit é petit une affinité spirituelle (ChL 24) entre tous ceux qui participent à une mission déterminée. A partir de là on peut déjà parler d’une identité commune. Et lorsque ce charisme est reconnu dans l’Église, on peut parler d’une identité ecclésiale et d’une famille spirituelle.


Le charisme collectif est l’axe constructeur de l’identité et de la formation des associés ou membres de la même famille spirituelle. C’est l’orientation qui est donnée à toute la démarche et qui implique un style, une sensibilité spéciale face à des besoins déterminés, certaines préférences au moment de choisir les destinataires, certains critères et options pour envisager les réponses et une manière d’évaluer la mission.

3.
LES CHARISMES DE FONDATION

Ce n’est pas par hasard que ce soit dans l’écosystème « Église-Communion », avec les points cardinaux qui l’orientent, où l’on a commencé à développer la réflexion ecclésiale autour des charismes de fondation et de toute la dynamique des relations qu’ils promeuvent dans l’Église. C’est là une conséquence et une application du rôle essentiel reconnu à l’Esprit Saint sur la mission ecclésiale, le Royaume de Dieu, et du caractère absolument central du mystère du Christ et du Baptême comme participation à ce mystère. Si nous cherchons des chemins de revitalisation de notre fraternité, nous devons nous référer forcément au charisme de fondation qui justifie notre présence dans l’Église-


Voyons maintenant quelques points essentiels de cette réflexion :


Les charismes sont les dons qui aident l’Église à être fidèle à sa raison d’être, c’est-à-dire à servir la mission, à évangéliser. Chaque charisme est une réponse à « comment évangéliser ? » Les grands charismes apportent une réponse qui se veut intégrale : ils offrent une perspective globale de l’Évangile, un mode global de comprendre la vie à partir de l’Évangile.



Chaque « charisme de fondation » est un charisme global, qui ne se réfère pas seulement à un mode particulier d’exercer la mission, mais de vivre la mission, d’être évangélisateur, d’expérimenter la communion pour la mission et, en définitive, à vivre le Mystère de Communion qu’est le Mystère du Dieu-Trinité dans l’Église.


Contrairement à d’autres époques où les charismes de fondation étaient enfermés dans les structures institutionnelles de la vie religieuse, on invite aujourd’hui à les « replacer au centre même de l'Église, ouverts à la communion et à la participation de tous les membres du peuple de Dieu. » (Repartir du Christ, 31). Nous pouvons les comparer à de grandes rivières nées des sources de toute vie chrétienne que sont les sacrements de l’Initiation. Ils sont produits par l’Esprit et se déploient sur toute la face de l’Église et même au-delà, puisque comme elle ils sont en fonction du Royaume de Dieu. En eux la vie devient féconde. Chacun d’eux représente, avant tout, la vie chrétienne, le mystère de salut du Christ, la bonne nouvelle de l’Évangile ; ils permettent de vivre cela en communion avec la grande variété d’identités ecclésiales. Mais chacun d’eux a sa saveur particulière, sa valeur caractéristique mise en lui par l’Esprit qui l’a fait naître.


Chaque charisme de fondation est, donc, un chemin pour vivre l’Évangile, et le vivre comme l’Église, sous la tension des deux pôles : évangéliser et être évangélisé (EN 15).


Le charisme unit dans un même mouvement la lecture engagée de la réalité, qui laisse le cœur blessé, et la lecture de la Parole de Dieu, qui éclaire ce qui se passe dans le cœur. Le charisme donne une clef de lecture de l’Évangile qui conduit son bénéficiaire à expérimenter en soi, de manière unifiée, la consécration et l’envoi en mission ; il se découvre lui-même médiateur du salut de Dieu et se réveille en lui la conscience que cette expérience charismatique d’être possédé par l’Esprit et d’être envoyé pour que le Royaume de Dieu soit une réalité, s’accomplit en lui (Lc 4,21).


De par sa condition de charisme « global », le charisme de fondation tend à s’harmoniser avec beaucoup d’autres charismes particuliers qui en facilitent l’incarnation dans la réalité, dans diverses formes de vie chrétienne et de la culture humaine, et l’enrichissent de multiples possibilités pour donner une réponse plus efficace aux besoins concrets de la mission. Celle-ci est, justement, une propriété essentielle du charisme de fondation : d’attirer de nombreux croyants qui sont en phase avec ce même charisme. Ensemble ils incarnent le charisme. Le charisme acquiert sa meilleure expression, non en chacun séparément, mais dans l’ensemble de ceux qui le vivent. Chaque charisme particulier promeut, d’une manière particulière, la communion pour la mission qui représente l’Église elle-même.


C’est ainsi que surgit la famille charismatique, qui unit l’ensemble des réponses données à partir du même charisme, ou plus exactement, l’ensemble des projets existentiels de « communion pour la mission » issus du même charisme.

4. LA FAMILLE CHARISMATIQUE : UN LIEU POUR GRANDIR DANS L’IDENTITE ET DEVELOPPER LA COMMUNION

Les familles charismatiques sont parmi les fruits les plus représentatifs du nouvel écosystème Église-Communion. Ce sont les ensembles formés par des institutions et des groupes de croyants unis par un même charisme de fondation, ou une même « racine charismatique », mais avec des formes de vie différentes et avec différentes nuances concernant le même charisme. La force d’une famille charismatique ne vient pas d’une institution dominante qui entraîne les autres comme cela se passait à des époques précédentes, mais de la communion entre les diverses institutions et groupes, de la communion mise au service de la même mission et enrichie par les charismes particuliers de chaque groupe.

4.1
Les deux vecteurs du dynamisme charismatique

Quelles sont les caractéristiques du dynamisme que le charisme de fondation promeut à l’intérieur de la famille charismatique, et comment celui-ci engendre des identités différentes ainsi que la communion qui existe entre elles ? Nous allons utiliser une analogie, empruntée en l’occurrence au domaine de la physique, pour nous approcher de son mystère.


Le charisme de fondation, comme expression de l’Esprit, est un dynamisme, une force qui se déploie à travers deux vecteurs qui provoquent deux plans ou champs de force, horizontal et vertical ; la combinaison des deux plans produit l’espace ou « volume charismatique ».

- Sur le plan horizontal se développe le vecteur « communion » : c’est la force du charisme qui réunit, solidarise et promeut la communion pour la mission ecclésiale.

- Sur le plan vertical se développe le vecteur « prophétique » : c’est la force du charisme qui pousse à l’engagement pour le Royaume, qui attire vers les valeurs les plus radicales de l’Évangile.



Aucun des deux vecteurs ne se développe indépendamment de l’autre. Ils ont besoin l’un de l’autre, se complètent et se réclament mutuellement. Mais il n’en est pas moins vrai que, dans la pratique, le charisme de fondation peut adopter l’un ou l’autre des plans, oubliant ou réduisant l’autre, perdant (diminuant) de cette manière son espace propre ou 2volume charismatique ». Ceci est possible parce que, en fin de comptes, le développement des charismes est soumis en grande partie à la volonté humaine, aux circonstances historiques, au modèle ecclésial en vigueur… Les fondateurs et les fondatrices en savent long à ce sujet… Lorsqu’ils ont essayé de développer le charisme selon l’Esprit les éclairait, ils ont rencontré loe rejet social ou l’incompréhension des représentants de l’Église.


Ce qui est vrai, c’est qu’un charisme de fondation n’aura atteint sa pleine puissance tant qu’il ne se sera développé harmonieusement au niveau des deux champs de force signalés par les deux vecteurs. Voyons ce que cela signifie aujourd’hui pour nous, les fruits engendrés par chacun des deux vecteurs, dans la mesure où chacun est aidé subsidiairement par l’autre.

4.2
La relation entre communion et prophétie


Dans l’histoire de la plupart des familles charismatiques actuelles, lorsque leurs charismes de fondation ont commencé à se développer dans l’Église, celle-ci ne se caractérisait pas précisément par la communion des ses membres, ni par la mission unique et partagée, ni par la dignité commune, pas plus que par l’appel commun à la sainteté… Dans cette situation le charisme déployait son vecteur prophétique en éveillant une sensibilité face à certains besoins du Royaume et à l’incarnation de certaines valeurs évangéliques, mais uniquement dans un sens : la vie consacrée dans le célibat. Le vecteur ‘communion’ restait enfermé dans les limites de l’institution des consacrés, ne parvenant pas à impliquer des fidèles à partir des autres états de vie. Dans la pratique, le charisme de fondation se fond et se confond avec le projet originel de vie consacrée.


C’est donc le développement du « vecteur prophétique » qui a rendu possible l’existence des congrégations religieuses et des sociétés de vie consacrée. Le charisme prenait corps dans l’Église, assurant sa survie dans le temps à travers les formes de vie consacrée. Celle-ci, étant constituée de communautés intentionnelles et vu son institutionnalisation dans l’Église, offre les meilleures conditions pour garantir la continuité d’un charisme. Le modèle d’Église en vigueur au moment où le charisme a commencé à se développer, n’a pas facilité – et souvent a empêché – que la dimension prophétique grandisse en harmonie avec la dimension de communion, et que le charisme puisse se propager dansa l’Église à travers différents projets de vie.


Le modèle d’Église-Communion, repris par le Concile Vatican II, facilite énormément que les charismes de fondation puissent se développer sur le plan de la communion et atteignent des croyants très variés ; les nouvelles familles charismatiques en sont le fruit correspondant.


Pressés par les besoins du Royaume qui met en relief le charisme et attirés par les valeurs de l’Évangile qui met en valeur le charisme, maints croyants se sentent convoqués pour faire partie de la même famille. Le charisme de fondation crée ce champ de force au sein duquel e tissent les relations entre les membres de la famille qui petit à petit se forme et entre les groupes qui la composent.


Et la famille charismatique se découvre aussi comme famille évangélique grâce à ce vecteur prophétique du charisme qui la pousse à être signe pour l’Église et pour la société d’un visage de l’Évangile qui souligne d’une manière harmonieuse certaines attitudes de Jésus, certaines valeurs du Royaume, une forme de médiation du salut de Dieu.



Chaque membre de la famille charismatique prend ce visage de l’Évangile caractéristique de sa famille, comme étant l’icône particulière qui donne sens à sa vie, qui oriente ses efforts dans la configuration avec le Christ et inspire son projet existentiel. De la même manière, chaque groupe ou communauté appartenant à la famille a son fondement et sa motivation dans le même visage évangélique, qu’il essaie d’accueillir comme un don, et dont il essaie d’être le reflet pour la société. Tel était le rôle qui était, auparavant, pratiquement réservé au groupe consacré.


Le vecteur prophétique entre ainsi en jeu et se conjugue avec le vecteur ‘communion’. Sans le dynamisme que le premier apporte à ce second, le résultat peut être une famille charismatique « plate », ayant des projets variés, certes, mais dont on peut se passer car aucun d’eux n’a de richesse spéciale à offrir à l’ensemble et, en définitive, à la mission qui justifie l’existence de cette famille dans l’Église. C’est là un risque à prendre en compte, car le désir de promouvoir la famille charismatique peut entraîner l’oubli de la dimension prophétique, qui est source de vie et de croissance pour la famille.



Le vecteur prophétique suscite spécialement des signes communautaires, des signes institutionnels qui attirent fortement l’attention et poussent l’ensemble vers les valeurs fondamentales de la mission. La vie consacrée est, sans doute, un de ces signes prophétiques. Les communautés de laïcs ou les communautés mixtes ayant opté pour un projet communautaire exigeant de vie partagée, en sont un autre. Les projets de mission en faveur des personnes spécialement nécessiteuses ou qui exigent une disponibilité et une gratuité spéciales, sont aussi des signes prophétiques qui donnent vie à la famille charismatique.


Et c’est là que le vecteur prophétique du charisme fait la différence. C’est l’appel à vivre avec plus de radicalité et de manière significative la communion pour la mission. Cet appel prophétique, qui traditionnellement est rattaché à la vie consacrée, est aussi reçu dans d’autres formes stables de vie ; on peut y répondre dans de nouvelles structures de communion que la famille charismatique rend possibles. La différence, qui est toujours une richesse, ne vient plus de la séparation des lieux et des fonctions (plus « pastorales » ou plus « profanes », plus « ecclésiales » ou plus « sociales et mondaines »), la famille évangélique les prenant tous en charge, mais de l’apport que chacun fait à partir de sa manière à lui d’être disciple.

4.3
Un champ de tensions

Je crois que la relation des diverses identités à l’intérieur d’une famille charismatique est à situer justement dans ce contexte ou « champ de tension », formé par les deux vecteurs charismatiques : communion et prophétique.



Mus par la communion nous construisons un système de relations basées sur la l’appel charismatique commun à la mission, à partir de la source commune du Baptême et de l’Esprit qui nous appelle ; un système de relations qui affirme une même dignité et la coresponsabilité de tous dans la mission de la famille charismatique.


Grâce à la communion chaque personne qui s’intègre dans la famille participe à l’identité collective de celle-ci. Il ne s’agit donc pas d’un système de relations abstrait, ni simplement d’une atmosphère affectueuse. L’intégration dans ce groupe suppose chez la personne la capacité de dire « nous », à partir de l’attitude de solidarité et le sentiment d’appartenance au groupe. Mais cela suppose aussi la perception « narrative » du groupe, c’est-à-dire qu’en s’intégrant dans la famille, la personne découvre qu’elle s’intègre aussi dans une histoire, mieux encore dans un « récit » dont la trame relie les événements et les oriente vers une direction déterminée. La famille charismatique a une histoire vivante, un itinéraire qui continue à se développer dans la fidélité créative au charisme de fondation.



Mus par le vecteur prophétique nous commençons à reconnaître et valoriser les charismes personnels, les différences qui viennent des aptitudes, des capacités, des modes de vie. Mais à l’intérieur de cet ensemble nous valorisons les signes et nous favorisons une culture de valorisation des signes. Il est très important de cultiver chez tous les membres de la famille la conscience du besoin d’un large développement au sein de celle-ci du vecteur prophétique, si bien que tous se sentent responsables de le promouvoir et de s’impliquer dans une pastorale des vocations invitant à assumer des projets de vie qui incarnent spécialement cette dimension.



Le charisme de fondation est, par nature, provocateur : il crée des signes, appelle les personnes à être des signes, surtout des signes communautaires. Les signes prophétiques rendent vivant tout l’ensemble de la famille, la maintiennent alerte, en tension, en constant dépassement. Dans cette ligne, les consacrés – hommes et femmes – offrent à toute la famille les signes les plus spécifiques de leur vie consacrée : leur don gratuit pour le Royaume, leur expérience de communion, leur témoignage de recherche de Dieu. Justement, avec les personnes consacrées doivent surgir des témoignages prophétiques de laïcs : des laïcs célibataires et des couples dont le projet personnel, ou à deux, est fortement marqué par le charisme.


Cet ensemble de personnes et de communautés forment un noyau que nous pourrions définir comme « cœur, mémoire et garantie » du charisme de fondation dans la famille. Sans ce noyau la famille charismatique ne saurait subsister. Il joue un rôle essentiel dans la communion porteuse de l’identité collective de la famille et permet que ceux qui s’y incorporent puissent assumer cette identité collective. Il est clair que ce rôle actif dépend aussi de l’insertion de ce noyau dans les relations de communion avec les autres membres et, surtout, d’assurer l’accompagnement des nouveaux.



Jean-Paul II proposait comme défi à toute l’Église pour le nouveau millénaire, « d’être maison et école de communion » (Novo millennio ineunte 43). C’et le même défi que la famille charismatique doit se proposer pour elle-même et devenir ainsi une icône de l’Église-Communion. Mais ce défi ne nous conduit pas à une facile entente harmonieuse et tranquille, mais à une tension créée par ces deux vecteurs charismatiques : communion et prophétie. Les deux nous disposent à réaliser le plan de Dieu pour l’humanité, la mission de salut, à partir de la particularité de notre charisme de fondation.

5. LE RÉCIT QUE LES FRATERNITÉS DOIVENT DIRE AUJOURD’HUI


Les chemins de revitalisation des fraternités maristes sont décrits dans un récit que nous devons dire par nos vies. C’est un récit qui doit être animé par le charisme mariste, et réorienté vers la refondation du projet mariste en notre temps, dans cette Église et dans cette société. Il s’agit donc de vivre le charisme dans l’Église-Communion et dans la société postmoderne ; il s’agir de récupérer les racines, les fondations venant de Marcellin Champagnat, et de les développer aujourd’hui dans une situation, dans une Église, très différentes de celles que le fondateur a trouvées.


Et pour éviter de faire fausse route, pour ne pas composer un récit étranger à ce charisme, il est important que la référence fondamentale où le charisme se condense soit parfaitement claire : ce n’est rien d’autre que la figure du « frère ».


Afin d’éviter, dès le départ, de mauvaises interprétations de cette affirmation, j’ajoute aussitôt que la figure charismatique mariste « frère » est la référence fondamentale pour refonder aujourd’hui le projet mariste, pour les maristes religieux comme pour les maristes laïques. Je ne suis donc pas en train de proposer aux fraternités de prendre comme référence les frères religieux maristes, mais la figure charismatique mariste « frère ». C’est une figure enracinée dans l’Évangile et les Actes des Apôtres. Voyons à la suite trois dimensions où cette figure se développe. Tant les religieux que les laïcs doivent développer ces trois dimensions du « frère », mais chacun y mettant des accents différents selon leur propre identité chrétienne, des accents qui sont toujours complémentaires. Le vécu du charisme mariste sera « plus complet » dans la mesure où il sera vécu complémentairement, en reconnaissant les différences et en les apportant comme une richesse pour l’ensemble.



La première dimension ou axe central du récit consiste à être « frère ». « Frère », qui est un mot au singulier, comporte toutefois un contenu pluriel qui appartient à son essence propre, puisque le « frère » n’est tel qu’au milieu des « frères », dans le contexte de la fraternité, jamais en solitaire. Être frère implique toujours une relation plurielle.



Prendre au sérieux « l’être frère » est le premier signe que l’on vit le charisme mariste, la première condition de revitalisation des fraternités. Il s’agit de construire une fraternité, pas un groupe pieux ou un groupe de formation intellectuelle, pas même un groupe d’action apostolique. Ce qui est premier, c’est la fraternité, la communion, « l’être frère ». Cela se vit d’abord comme un don (charisme) qui vient de Dieu et qui se réfère à Lui, à son projet d’alliance avec l’humanité. Ce don est le même que nous partageons dans la fraternité et que nous remettons dans la mission. De cette manière, et en suivant son charisme, la fraternité mariste contribue à créer cette Église mariale, à la manière de Nazareth ou de la communauté de Pentecôte rassemblée autour de Marie, et à créer ainsi une famille humaine d’accueil et d’intégration dont notre monde a tant besoin.


Deuxièmement, la figure du frère renvoie à une appartenance au Peuple de Dieu au sens de « base », pas hiérarchique. « Frère » renvoie à « laïc », membre de base du Peuple de Dieu. « Et vous êtes tous frères » (Mt 23,8). La fraternité mariste prend au sérieux sa laïcité,  sa constitution à la base, sans hiérarchies préalables ; les charges, en son sein, sont des charges en vue de l’animation, qui ne confèrent pas plus de dignité ou de privilèges. Ce qui n’empêche pas qu’il y ait des prêtes en son sein, à condition qu’ils assument cette condition laïcale, fraternelle, puisqu’elle est une partie essentielle du charisme.



Le sentiment d’appartenir à la base agit comme un dynamisme, pas seulement vers l’intérieur, mais aussi en dehors de la communauté : cela donne une sensibilité spéciale pour rejoindre tout ce qui touche la base, de l’Église et des peuples de la terre, sensibilité pour souffrir avec les petits du peuple et pour venir à leur aide.



En troisième lieu, être « frère » mariste équivaut à bâtir une fraternité ministérielle, c’est-à-dire une fraternité pour la mission (celle-ci entendue comme une parcelle de la mission ecclésiale), qui vit et se nourrit spirituellement à partir de la mission, et se retrouve elle-même comme envoyée, instrument de Dieu pour communiquer le mystère du Dieu sauveur aux destinataires de la mission. La fraternité mariste est une fraternité ministérielle : elle représente devant l’Église le ministère de l’éducation chrétienne vécu à partir du charisme mariste. Le sujet du ministère n’est pas un individu mais la communauté, dans laquelle on peut accomplir des fonctions très diverses. La communauté tout entière se constitue comme garante de la mission que l’Église lui a confiée.

QUELQUES QUESTIONS POUR LA RÉFLEXION EN GROUPE
1. Avons-nous l’impression que nos Fraternités Maristes sont des créatures appartenant totalement à l’écosystème que nous avons décrit comme « Église-Communion » ? Quelles sont les données qui nous semblent les plus significatives pour le confirmer ? Voyons-nous, peut-être, des aspects qui devraient changer pour mieux se conformer au nouvel écosystème ?

2. Sommes-nous satisfaits des relations entre les différents groupes qui composent la Famille Mariste ? Veille-t-on à ce que chacun puisse assumer pleinement le charisme de fondation, selon l’identité et la forme de vie propres ? Chemine-t-on vers une coresponsabilité des consacrés et des laïcs dans la mission ? Y a-t-il des aspects dans les relations réciproques qui doivent mûrir, qui doivent changer… ?

3. Quels signes trouvons-nous dans notre Famille indiquant que le vecteur prophétique se développe avec force et qu’il se développe en harmonie avec la communion ? Faut-il renforcer ou corriger l’un ou l’autre aspect ?

4. Comment le récit que nous disons incorpore-t-il, avec notre fraternité, les trois dimensions auxquelles se réfère la dernière section : frère (pluriel) en fraternité laïcale et ministérielle ? Devrions-nous renforcer spécialement l’une ou l’autre des trois dimensions ?
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